
 

 

 

 

 

Avertissement 

 
 
Ce livre a pour objet de témoigner de ce que j’ai vécu. Comme malade, mais surtout 

comme patiente, ballottée entre les deux virulents courants de pensée qui s’opposent sur 

la maladie de Lyme. Témoigner de ce que cette maladie m’a fait découvrir et comprendre, 

en partie seulement, de la médecine française. J’espère faire gagner du temps aux 

malades de Lyme et, qui sait, Ieur envoyer un message d’espoir et de confiance. J’espère 

aussi faire découvrir aux non-malades certains aspects de notre médecine. 

II a été écrit pour l’essentiel, dans des moments moralement difficiles de ma lutte contre la 

maladie. Ceux-ci faisaient suite à trente-sept années de souffrance souvent muette, en 

tout cas incomprise. Celle que vivent beaucoup de malades de Lyme. En juin 2020, parce 

que je vivais une forte rechute, j’ai risqué un saut dans le vide : avec l’assentiment de 

mon médecin spécialiste, j’ai changé de thérapie. Je me suis tournée vers un praticien 

non occidental. J’y ai été incitée par une amie qui soigne son mari très atteint : 

Eux-mêmes avaient sauté le pas et constataient des progrès. 

 

 
En ce qui me concerne, les résultats sont surprenants. Ce sont des soins qui me 

conviennent, et actuellement, je vis assez normalement. Je ne suis pas la seule dans 

mon entourage à connaître cette renaissance. 

Je l’évoque dans le livre et développe en conclusion. 

La vie m’offre donc une double surprise : revivre, mais aussi ouvrir une fenêtre d'espoir à 

tous les malades de Lyme et à Ieurs proches. 

La médecine était une quasi-religion dans ma famille. « Elle aurait bien pu faire sa 

médecine » disait ma grand-mère d’une cousine qui s’était arrêtée au bac. Faire sa 



     
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



        

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

 

 



L’idée d’écrire a cherché à se cacher quelque part dans mon cerveau. Elle y est parvenue 

plusieurs mois, aidée, il faut l’avouer, par une rechute importante de la maladie. Jusqu’au 

jour où cet ami, à qui j’expliquais un peu mon histoire, beaucoup mes consultations, mais 

aussi le scandale sanitaire, s’est écrié : « Tu as les idées super claires, tu devrais écrire 

un livre ! » 

Cette phrase, certainement trop enthousiaste, était presque irrésistible pour un cerveau 

neurolymé. Ce cerveau qui m’avait valu, à plusieurs reprises, d’être conduite délirante 

aux urgences, qui à deux occasions m’avait fait répéter en boucle trois ou quatre phrases 

pendant une demi-heure à un ami consterné, qui me faisait me tromper de date (l’année 

pas le jour, et de deux-cents ans environ), me désorientait sur des chemins simples, me 

faisait perdre les mots, les idées et certaines intentions de gestes, ce cerveau des 

brouillards sonores (seuls les neurolymés comprendront) pouvait donc avoir les idées 

claires ? Celle d’écrire s’est, cette fois, joyeusement replacée sur le devant de la scène. 

L’argument du livre était évident. II ne serait pas centré sur mon vécu : de nombreux 

malades avaient déjà écrit Ieur souffrance et de nombreux rescapés Ieurs conseils. Leurs 

témoignages sont précieux et m’ont aidée, mais sur ces deux sujets je ne pourrais 

apporter beaucoup plus. 

 

Ce qui me semblait ne pas avoir été décrit, en tout cas de la part d’une simple patiente, 

était la situation des médecins dévoués à la lutte contre Lyme. Elle est inimaginable pour 

qui ne l’a pas rencontrée. J’ai pu découvrir des aspects très ignorés de la médecine. 

Mon histoire personnelle est tout de même relatée en première partie d’ouvrage. 

L’intention est de mettre un cadre à l’objectif du livre. Pour que soit compris mon état 

d’esprit lorsque j’ai consulté les médecins. Pour que soient aussi comprises les 

circonstances dans lesquelles ces médecins accueillaient l’une des si nombreuses 

victimes de la maladie de Lyme. Et puis, n'est-il pas utile de redire, même succinctement, 

l’enfer physique et psychologique que représente cette maladie très répandue mais tant 

ignorée ? 

 

La deuxième partie du livre est centrée sur le scandale sanitaire. 



     
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



Je les décrirai simplement et chronologiquement, pour être au plus près de ce que j’ai 

vécu, pour être au plus près de ce qui a été une prise de conscience stupéfaite. 

 

Mon intention, pour la quatrième partie du livre, est de retourner voir les médecins. Ceux 

dont j’aurai décrit les consultations dans la troisième partie et qui m’ont fait découvrir le 

scandale sanitaire. Je veux les interroger et revenir sur ces consultations. Lorsque je les 

ai vécues, il n’était question pour moi que d’optimiser les chances de me soigner : je 

n’avais alors aucun recul, aucun détachement. Lorsqu’arrivaient ces moments irréels, ils 

ne pesaient rien au regard de ma situation qui l’était encore plus. 

Mais maintenant, ce recul je l’ai, et j’ai en tête quelques questions. 

D’une certaine façon, je fais un pari. Celui d’une enquête menée de l’intérieur. 

 

 
Une vie de lymée 

 
 

La maladie de Lyme est de celles que l’on vit en solitaire. Parce que vivre comme les 

autres n’est généralement plus possible. Parce que c’est un drame personnel qui effraie ; 

certains amis s’éloignent. Parce qu’aussi, il est tentant de s’isoler activement. Vivre dans 

la « normalité » des murs de son habitation, murs qui connaissent notre souffrance et s’y 

accordent avec bienveillance, est parfois plus facile que de se confronter à la « normalité 

» du monde extérieur, celle qui se trouve juste derrière la porte d’entrée. 

Mais à ces raisons classiques, s’en ajoute une, d’une autre nature. Elle n’est pas d’ordre 

social, mais médical : non seulement le malade de Lyme doit assumer les symptômes de 

sa maladie, mais il risque en plus de faire seul, ou presque, le choix et même 

l’orchestration de sa thérapie. 

Je cite ici Judith Albertat qui a parcouru avant moi le chemin initiatique forcé des malades 

de Lyme : 

« Atteindre l’objectif de la guérison engage, pour le patient, une prise de conscience et  

nécessite d’élargir son champ de connaissances. Il doit s’informer sur sa maladie : une 

fois de plus, il est l’auteur de sa vie. » (J.AIbertat, Lyme, Les solutions naturelles, p. 185) 


